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- 1 -
Les fraises. Le titre principal du journal télévisé concernait les fraises ! Pas de meurtres ni de vols qualifiés, ni même de scandales politiques.
— Xander, se dit-il avec un petit rire ironique, tu n’es plus à Washington.
Ce soir-là comme les deux précédents, Xander Langston avait écouté les informations locales avec la plus grande attention, s’attendant à une révélation publique catastrophique pour lui et sa famille. Il était revenu à Cornwall pour en gérer les retombées inévitables, mais jusqu’à présent les journaux télévisés se concentraient sur le temps exceptionnellement doux pour la saison, les succès de la Little League, l’équipe minime de base-ball et le prochain festival de la fraise. Il éteignit la vieille télévision à l’image floue et posa la télécommande sur la table basse du salon. Il commanderait une télévision à écran plat pour le dortoir et pour la maison principale depuis son ordinateur. Il n’aurait pas le temps d’aller à Canton pour les acheter dans un magasin.
Si la grande affaire en ville, c’était les Journées de la fraise, la vie était belle. Pas de nouvelle, bonne nouvelle, disait-on — d’autant que son premier livre allait paraître la semaine suivante et qu’une année de campagne électorale s’annonçait. Ses détracteurs se faisaient un malin plaisir à affirmer que, la première fois, il n’avait été élu membre du Congrès des Etats-Unis que parce que son prédécesseur et mentor, le très apprécié Walt Kimball, l’avait choisi pour suivre ses traces. N’empêche que Xander avait remporté une victoire écrasante sur son adversaire ! Agé de vingt-cinq ans à l’époque, l’âge minimum requis, il avait été l’un des plus jeunes députés jamais élus à la Chambre des représentants.
Cet automne, Xander se lancerait dans une campagne de réélection, avec l’espoir d’entamer un deuxième mandat rémunéré. Cela impliquerait une assiduité à la Chambre des représentants, qu’aucune petite phrase soit susceptible d’être sortie de son contexte et exploitée contre lui et l’absence totale de scandale. En règle générale, il lui était facile d’éviter les scandales. En tant que célibataire, il ne pouvait avoir de liaisons extraconjugales, il ne fréquentait pas les prostituées, on ne lui avait jamais proposé de pots-de-vin et, si tel avait été le cas, il les aurait refusés.
Pourtant, d’une certaine façon, chacun ou presque avait un squelette dans son placard. C’est pourquoi Xander était de retour à la Ferme des Sapins de Noël du Jardin d’Eden, la pépinière familiale située dans le Connecticut, et avait l’œil rivé sur l’écran de télévision au lieu de travailler tard dans son bureau de Capitol Hill.
Il quitta le canapé en soupirant pour aller se poster à la fenêtre. Le soleil avait disparu derrière les collines verdoyantes, mais il faisait encore assez clair pour distinguer la pépinière. Partout où se portait le regard, on n’apercevait que des sapins baumiers et des sapins de Fraser.
Après une si longue absence, la vue lui paraissait saisissante. Quand il regardait par la fenêtre de son bureau du centre administratif de Longworth House, il voyait le Capitole et la foule de touristes qui arpentaient Independence Avenue. Ces derniers avaient fait des milliers de kilomètres pour admirer des choses que lui-même ne voyait même plus. Il était trop occupé pour apprécier l’architecture classique et pour s’interroger sur la signification historique des bâtiments érigés alentour. La plupart du temps d’ailleurs, il empruntait les souterrains jusqu’au Capitole et manquait toute cette beauté.
Il possédait, à quelques pâtés de maisons de son bureau, un somptueux hôtel particulier décoré par un architecte d’intérieur, mais c’était dans cette ferme — avec ses vieux meubles et ses hectares de sapins — qu’il se considérait chez lui. Il y avait passé une partie de son enfance et de son adolescence. Grâce aux vertus conjuguées de la verdure et de l’air pur, il se sentait mieux qu’il ne l’avait jamais été depuis son départ pour l’université de Georgetown, qui avait été suivi d’une fulgurante carrière politique. Ici, il n’y avait pas d’embouteillages, pas de concerts de klaxons, pas de courses effrénées dans les couloirs du métro. On pouvait respirer.
Toutefois, ce calme ne durerait plus très longtemps. Le squelette dans le placard de Xander, c’était celui de Tommy Wilder. Ce dernier avait été déterré à Noël dernier par une équipe de construction sur un terrain ayant fait partie de la pépinière et vendu entre-temps. Il n’avait pas pu être identifié jusqu’à présent, mais ce n’était qu’une question de temps. La semaine dernière, il avait reçu un e-mail de Brody, son frère d’adoption, informaticien de génie et l’un des quatre « fils Eden », qui l’informait que la police avait demandé une reconstitution faciale du cadavre, dont le résultat n’avait pas encore été rendu public. Xander n’avait pas cherché à savoir comment il avait obtenu l’information. Il lui avait simplement été reconnaissant de lui en avoir donné la primeur.
Quand le portrait paraîtrait dans les médias, policiers et journalistes viendraient à la pépinière chercher des réponses. Le Jardin d’Eden avait un peu attiré l’attention au moment où le corps avait été déterré, mais nul n’avait vraiment cru à l’existence d’un lien quelconque avec Ken et Molly Eden, ses parents adoptifs. La diffusion du portrait, puis l’identification du cadavre changeraient tout cela. On se souviendrait que Tommy avait été confié à leurs bons soins, et tous les projecteurs seraient braqués sur eux. Ses parents d’accueil ne seraient pas en mesure d’affronter les enquêteurs en tous genres qui viendraient frapper à leur porte. Ken venait d’être victime d’une crise cardiaque, et Molly serait trop anéantie par la mort de Tommy pour répondre à des questions. Ils auraient besoin de quelqu’un pour canaliser le flot de visiteurs et d’intrus, et Xander était la personne idéale.
Il avait toujours su s’y prendre avec les gens. Il était capable de parler de tout avec tout le monde. Depuis son plus jeune âge, sa mère disait de lui qu’il était un politicien né. Les femmes le trouvaient charmant et, dans un sondage d’opinion, ses électeurs l’avaient jugé « digne de confiance, parlant bien et honnête ». Il était bien décidé à utiliser chacune des armes de cet arsenal pour tenir les médias à distance et protéger sa famille.
Il était de retour à Cornwall depuis deux jours et, puisqu’il n’y avait rien aux informations, hormis la Little League de base-ball et les Journées de la fraise, il allait profiter de ce répit pour remplir l’autre mission qu’il s’était fixée.
Il prit le livre relié sur la table basse et admira son œuvre. « Un chaleureux accueil, de Xander Langston », lut-il à voix haute. Tout cela lui paraissait encore un peu irréel, même s’il avait reçu le livre depuis un mois déjà. Il n’avait jamais envisagé d’écrire, surtout des mémoires, car sa vie ne lui semblait pas particulièrement excitante. Mais la maison d’édition qui l’avait contacté pour ce projet était d’un avis contraire. Il était un député jeune et dynamique qui avait été placé dans une famille d’accueil à l’âge de dix ans après le décès tragique de ses parents, et son livre serait appelé à connaître un grand succès.
Entre ses obligations officielles et son travail bénévole au Centre national des familles d’accueil, il lui avait fallu un an pour l’écrire. Le fait de savoir qu’une partie des recettes irait à sa cause favorite l’avait aidé à poursuivre quand il s’était retrouvé en panne d’inspiration au milieu du chapitre sept. Sans parler de la coquette avance qu’il aurait dû rembourser s’il avait changé d’avis.
Le livre sortirait officiellement la semaine suivante. Dans deux semaines, il retournerait à Washington pour participer à un gala de charité où il le dédicacerait, afin de collecter des fonds en faveur du Centre national des familles d’accueil. Restait à espérer que le motif de son retour à Cornwall ne porterait pas un coup fatal à ses projets et aux ventes de son livre.
Il avait déjà distribué des exemplaires à ses parents d’accueil, à ses frères et à sa sœur, mais il en avait apporté un autre pour Rose Pierce, sa petite amie du temps du lycée. Il parlait d’elle dans le livre, expliquant qu’elle était l’une des meilleures choses qui lui soient arrivées, et il tenait donc à lui remettre en personne son exemplaire dédicacé.
Il consulta sa montre. Il était 19 heures passées. D’après Wade, son frère d’accueil qui vivait désormais à Cornwall, Rose travaillait toujours comme serveuse le soir au Daisy’s Diner, le petit restaurant au bord de la route nationale. C’était le moment idéal pour s’y rendre : ce soir, comme tous les jeudis soirs, Molly, sa mère d’accueil, jouait au Bunco avec des amis, et il en était réduit à dîner seul.
Il remettrait son livre à Rose et ferait un bon repas par la même occasion. Le Daisy’s avait été l’un de ses lieux de prédilection durant son adolescence. A l’époque, Rose y travaillait déjà et il restait assis pendant des heures au comptoir, sirotant des milk-shakes et discutant avec elle entre deux clients.
Xander s’installa au volant de son SUV Lexus noir et décida qu’il prendrait un milk-shake en souvenir du passé, surtout si c’était Rose qui le lui préparait. Depuis quand n’en avait-il pas bu ? Le dernier devait remonter à l’été qui avait précédé son départ pour Georgetown. La chaleur accablante de ce mois d’août et son cœur meurtri l’avaient attiré vers le petit restaurant presque tous les jours pour déguster un milk-shake au chocolat et partager ses derniers moments avec Rose.
Ensuite, la vie s’était accélérée et les années s’étaient succédé à toute allure, et il n’avait plus fait à Cornwall que quelques séjours brefs et peu fréquents. Désormais, il préférait accompagner ses repas d’un verre de chardonnay frais plutôt que de crème glacée. Le Daisy’s Diner et ses milk-shakes étaient devenus un souvenir lointain de son adolescence.
Mais pas Rose.
Il se rappelait l’effet qu’elle produisait sur lui comme si c’était hier. Elle avait été son premier amour, et réciproquement — un amour jeune, passionné, intense et dévorant. On n’oubliait jamais son premier amour. Si cela n’avait tenu qu’à lui, il aurait emmené Rose avec lui à Washington. Il le lui avait demandé, il l’avait presque suppliée, mais rien n’y avait fait. Elle avait été reçue dans une université proche de chez elle, ce qui lui avait permis de s’occuper de sa mère, alors atteinte d’un cancer incurable.
Il avait compris ses raisons, mais s’était senti frustré. A la demande de Rose, il avait même essayé de l’oublier. Il l’avait évitée à chacun de ses séjours à Cornwall, s’abstenant d’assister aux rencontres des anciens élèves du lycée. Malgré tout, il n’avait pas pu l’oublier. Il n’avait pas pu oublier les grands yeux marron foncé et les lèvres boudeuses. Et il n’avait cessé de se demander ce qu’elle était devenue.
Mais ce soir, il allait la revoir et rattraper le temps perdu. Durant toute l’année écoulée, la rédaction de son livre avait ramené la jeune fille au premier plan de son esprit et, maintenant qu’il était de retour, il brûlait d’envie de la revoir. Rien ne le détournerait de cette mission, pas même le cadavre de Tommy Wilder.
Il se gara sur le parking du Daisy’s, presque désert en ce jeudi soir, et jeta un coup d’œil à l’intérieur à travers les fenêtres. Deux hommes âgés étaient attablés au comptoir et une famille dînait dans un box. Il ne vit pas Rose dans la salle et en déduisit qu’elle devait se trouver en cuisine.
Il pénétra dans l’établissement et choisit un box près de l’entrée. Il faisait chaud et il regretta d’avoir revêtu une chemise à manches longues et un blazer plutôt qu’un simple polo et un pantalon de toile. Il ôta sa veste Armani bleu marine et la suspendit à la patère, avant de prendre place sur la banquette en cuir rouge et de placer le livre à côté de lui.
Il s’empara de la carte posée sur un chevalet, derrière la bouteille de ketchup et le distributeur de serviettes, et commença à l’étudier. Elle n’avait guère changé depuis tout ce temps, sauf les prix. Elle proposait toujours des milkshakes et son cheeseburger favori, bacon, sauce barbecue et rondelles d’oignons croustillantes.
Ce menu riche en graisses saturées était mauvais pour les artères, mais ce soir il s’en fichait. A Washington, il ne mangeait jamais ce genre de plats simples et cuisinés maison. Soit il allait dans des restaurants gastronomiques onéreux quand il avait des invités, soit, et c’était le cas le plus fréquent, il achetait de la nourriture à emporter, comme des sushis, des gyros ou des fallafels, qu’il mangeait tout en travaillant ou en parlant boutique avec ses collègues.
Ce soir, il avait l’impression d’avoir de nouveau dix-sept ans. Il ne manquait plus que…
— Bonjour ! Désirez-vous boire quelque chose ?
Xander leva la tête et se perdit dans les grands yeux marron qui l’avaient fait rêver durant toute son adolescence. Rosalyn Pierce, son premier amour, se tenait devant lui et il lui semblait se retrouver au milieu d’un rêve.
— Xander ?
Non, il ne rêvait pas. Dans ses fantasmes, Rose aurait grimpé sur ses genoux et lui aurait mordillé le lobe de l’oreille. Mais la vraie Rose, après une première réaction de surprise, le contemplait en se mordillant la lèvre d’un air préoccupé.
— Rose…, murmura-t-il, la gorge sèche.
Il était venu ici exprès pour la rencontrer et, pourtant, le simple fait de la voir le mettait dans tous ses états.
— Wade m’a dit que je te trouverais au Daisy’s. Je suis content que tu travailles encore ici…
Il s’interrompit, confus : il avait l’air de dire qu’elle n’avait pas fait grand-chose de sa vie durant ces onze années. D’ailleurs, son expression réservée confirmait cette intuition. En temps normal, il aurait su formuler les choses de façon plus adroite, mais la présence de Rose le privait de tous ses moyens.
— Enfin, je… je me suis mal exprimé. Je suis désolé.
Elle lui adressa un petit sourire et secoua la tête.
— Ce n’est pas grave. Il est vrai que tout le monde n’a pas la chance de transformer son job d’étudiant en carrière à plein temps comme moi, ironisa-t-elle. Si ça peut t’aider à te sentir mieux, je n’ai pas mis les pieds ici pendant cinq ans, mais on n’a pas réussi à me tenir éloignée de ce cher endroit pour toujours.
Un million de pensées se bousculaient dans l’esprit de Xander et il avait du mal à y mettre de l’ordre. Son cœur cognait dans sa poitrine comme quand il participait à un débat télévisé en direct et que l’animateur lui posait une question piège. Par chance, il était meilleur sous la pression.
Rose était aussi belle que dans son souvenir, voire plus. Au lycée, c’était une adolescente sur le point de devenir une femme. Maintenant, les courbes familières s’étaient faites voluptueuses et son uniforme en coton moulait délicieusement son corps. Sa longue chevelure brune était rassemblée en une queue-de-cheval dont la pointe caressait la rondeur de son sein quand elle bougeait la tête. Troublé, il s’attarda sur son décolleté, puis sur le badge qui indiquait Rosalyn P., comme au temps du lycée.
Ainsi, aucun homme n’avait eu l’idée de l’épouser ? Il jeta un coup d’œil à son annulaire, dépourvu d’alliance, comme le sien. Quel crime ! Une femme comme Rose devrait être mariée depuis des années à un homme qui la vénèrerait. Plus d’une fois, il avait regretté de ne pas l’avoir lui-même demandée en mariage, de ne pas avoir insisté davantage pour qu’elle le suive à Washington. Mais comment aurait-il pu lui demander d’abandonner sa mère malade ?
Il eut envie de l’interroger sur ce qu’elle avait fait depuis leur dernière rencontre. Il savait qu’elle avait quitté Cornwall pour intégrer l’université du Connecticut Ouest quand lui-même était parti à Georgetown. Là-bas, il y avait un hôpital où sa mère était soignée et une excellente formation pédagogique à l’enseignement en école primaire. Rose aimait les enfants et voulait devenir institutrice. Qu’était-il arrivé ? Pourquoi se retrouvait-elle ici, à jouer les serveuses comme autrefois ?
— Je voulais dire que j’étais content que tu travailles encore ici, parce que cela m’a permis de te trouver facilement, reprit-il. As-tu un peu de temps pour qu’on discute tous les deux ?
Elle jeta un regard circulaire à la salle en se mordillant de nouveau la lèvre. Pensait-elle qu’elle ne devaitpas lui parler ou ne le voulait-elle pas ? Elle hésitait en tout cas, et il aurait bien aimé savoir pourquoi. Après tout, ils s’étaient séparés en bons termes. D’ailleurs, c’était elle qui avait pris l’initiative de la rupture, alors si quelqu’un devait être fâché, c’était lui, non ?
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ANDREA LAURENCE
Le réve de Rose

Que de choses ont changé en onze ans... et pourtant,
quand Rose revoit Xander, elle a le sentiment d'étre de
nouveau la jeune femme qui révait de passer sa vie auprés
de son amoureux. Hélas, un monde la sépare de Xander.
Alors qu'il méne une brillante carriére a Washington, elle
n'a jamais quitté leur ville natale. Aussi doit-elle a tout prix
garder ses distances avec lui, car qu‘adviendrait-il delle
si cet homme de pouvoir apprenait son précieux secret ?

BRENDA JACKSON
e désir d'un Westmoreland

Cela fait bientot un an que Jillian I'a quitté. Et Aidan sait
maintenant qu'avoir gardé secréte leur relation, a laquelle
sa famille se serait opposée, fut une erreur. Il sait maintenant
qu'il veut passer le reste de sa vie avec Jillian. Et, pour le
lui prouver, il va la reconquérir : une croisiére et le bleu de
I'océan seront ses alliés dans son entreprise de séduction.
Il 'en est certain : il saura rallumer en elle la flamme de la
passion...
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